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Rêves volés*1
(Titre original : Stolen Wishes)
Par Lexi Ryan
CALLY…
Un sourire sexy. Un regard bleu intense. Une générosité qui le pousse à vouloir me soustraire aux ragots qui me poursuivent, quand bien même personne d’autre ne s’en soucierait. Je ne cherchais pas un héros. William Bailey n’a jamais représenté pour moi autre chose qu’un souhait, un rêve inaccessible, un coup de coeur non partagé. Impensable pour une fille comme moi – une fille à qui sa famille dysfonctionnelle a volé toute possibilité d’avoir une vie décente.
WILLIAM…
Depuis la mort de mes parents, j’ai toujours fait ce que l’on attendait de moi, ce qui était « le mieux » pour moi. Jusqu’à ce que je rencontre Cally. Au moment où son regard hanté a croisé le mien, les morceaux épars de mon coeur brisé se sont recollés. Je ne veux pas seulement la sauver. J’ai besoin qu’elle me sauve, moi.
 
Des possibilités volées. Des rêves restaurés. Deux âmes solitaires cherchant désespérément une lueur d’espoir dans les ténèbres.

*1. L’action décrite dans ce volume se déroule sept ans avant les événements relatés dans Si Seulement… (Wish I May) et montre William et Cally tombant amoureux l’un de l’autre pour la première fois. Elle peut être lue avant ou après Si Seulement… (Wish I May), ou de façon indépendante.




Du même auteur
Romans parus et à paraître dans la collection « Hugo New Romance » :
 
Série « New Hope / Unbreak Me » :
Unbreak Me
Si seulement…
Rêves volés : Préquel à Si seulement…
 
Littérature sentimentale pour adultes
Text Appeal
Accidental Sex Goddess
 
Série « Stiletto Girls »
Stilettos, Inc.
Flirting with Fate
 
Série « Decadence Creek » (nouvelles et novellas)
Just One Night
Just the Way You Are


 À tous mes lecteurs qui ont aimé Will et Cally
et qui ont souhaité en savoir plus sur eux.
Ceci est le début de leur histoire, et il est pour vous.
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CHAPITRE 1
Cally
– Allez chérie, dit Kenny Riles en s’approchant, suivi de près par ses acolytes goguenards. Je te paye cinquante dollars pour une branlette. C’est le double de ce que j’ai donné à ta mère.
Je serre mes bras autour de moi, mettant les frissons qui me secouent sur le compte de la fraîcheur de cette soirée de début de printemps. Je voulais être seule, c’est pourquoi je suis venue dans le stade plongé dans l’obscurité. À présent, je regrette de ne pas avoir une amie avec moi. Hanna par exemple, pour qu’elle passe un bras autour de mes épaules, ou Lizzy qui se moquerait de la taille de la queue de Kenny avant de lui dire de foutre le camp. Ces types sentent la bière, la cigarette, et font preuve d’un manque d’inhibition inquiétant.
Kenny me lance un regard lourd de convoitise.
– Ce n’est pas par hasard que tu es venue ici. Tu aimerais bien sucer une petite bite, pas vrai ? Voyons si tu es aussi bonne que ta mère.
Mon attention est détournée du regard embrumé de Kenny par un bruit de pas – des pas bruyants qui escaladent rapidement les gradins.
Je discerne une ombre dans le clair de lune. Vêtue d’un sweat-shirt à capuche et d’un short d’athlétisme, une silhouette enjambe les gradins en courant et redescend par les escaliers, pour remonter les gradins et redescendre par les marches, et ainsi de suite tout en se rapprochant de nous en zigzaguant.
Je n’ai jamais été aussi contente de voir un jogger.
– Ce sera sans moi, dis-je à Kenny en m’efforçant de ne pas laisser paraître l’effet que ses paroles produisent sur moi.
Mais la peur me noue la gorge, et les mots qui sortent de mes lèvres ne sont pas aussi assurés que je le voudrais.
Kenny me saisit brusquement la main.
– Dégage !
Les claquements de pieds sur les gradins se sont arrêtés, et le silence semble envahir le stade.
– Enlève tes sales pattes de cette fille, Riles, gronde le jogger en venant vers nous.
– Qu’est-ce qui te prend ? C’est ta copine ? demande Kenny. Depuis quand tu les ramasses dans le ruisseau, Bailey ?
Bailey ? William Bailey. Merde.
Le gosse de riches, le golden boy, le quarterback de l’équipe de football du lycée. Et, surtout, l’objet de tous mes fantasmes. Vraiment, vous qui présidez à la marche de l’univers, vous n’auriez pas pu trouver quelqu’un d’autre, n’importe qui, pour être ainsi témoin de ma honte ?
– Il faudrait qu’elle soit ma petite amie pour que tu comprennes ce que dégage veut dire ? demande William.
Il est plus près maintenant, l’air sombre et furibond.
– Je voulais lui faire gagner du fric, c’est tout, mais si tu l’as réservée pour ce soir, on va te laisser la place !
La haine me tord l’estomac et je ferme les yeux. Les choses horribles que ce mec laisse entendre à mon sujet m’empêchent de regarder William en face. J’ai trop peur de voir son visage, trop peur qu’il ne croie qu’elles sont vraies.
– Allez les gars. On se tire d’ici.
Kenny et ses copains échangent quelques grognements avant de descendre bruyament les gradins d’un pas pesant.
Pour la première fois depuis de longues minutes, j’inspire profondément, puis je m’oblige à regarder William.
– Ça va ?
Il s’approche de moi en rabattant sa capuche. Et me sourit d’un air prudent, inquiet. J’arrive presque à distinguer le bleu de ses yeux dans le clair de lune.
Mon estomac fait un bond. Tout le monde en ville connaît William Bailey. Il est brillant, beau et populaire. Tout ce que je ne suis pas.
– J’allais partir, dis-je, même si c’est faux.
– Tu es Cally Fisher, c’est ça ?
Alors là, je n’en reviens pas. Nous n’avons qu’un seul cours ensemble – la troisième heure de français –, et il est toujours occupé à bavarder avec ses amis. Je n’aurais jamais cru qu’il m’avait remarquée.
– Ouais…
– Je t’observe depuis un moment.
Je hausse un sourcil.
– Tu m’observes ?
– Waouh. Mais ce n’est pas ce que tu imagines.
Il a un petit rire et se passe la main dans les cheveux. Il a de ces boucles blondes et rebelles qui affolent toutes les filles, moi comme les autres.
– Tu me trouves encore plus chelou que Kenny, c’est ça ? Disons que je t’ai vue. Tu marches souvent au bord de la rivière. Je m’inquiète pour toi. Tu es toujours seule, et c’est toujours quand il fait nuit.
– J’aime regarder les étoiles, dis-je en regrettant immédiatement de n’avoir pas gardé pour moi ces mots un peu puérils.
Il retrousse les manches de son blouson tout en observant le stade vide.
– Moi aussi, mais tu ne devrais pas venir ici toute seule.
– Et ta baby-sitter à toi, elle est où ?
Il a ce sourire de nouveau, et quand je pense qu’il m’est destiné, je me sens la fille la plus chanceuse du monde. C’est idiot, mais c’est comme ça.
– Là, tu marques un point.
– Bon, eh bien je te remercie de m’avoir débarrassée de cette bande de connards. Merci infiniment.
Je m’oblige à descendre les marches. Après la journée que je viens de passer, une autre manifestation de gentillesse de sa part et je ne vais pas manquer de me ridiculiser.
À l’instant où mes pieds touchent le trottoir en bas des gradins, il est déjà à mes côtés. Je danse d’un pied sur l’autre, maladroitement.
– Tu peux retourner à ton entraînement ou à ce que tu faisais.
– Je pourrais. Ou je pourrais aussi, en bon macho, prendre comme prétexte de te protéger pour raccompagner une jolie fille chez elle.
J’ai les joues en feu. Nous marchons en silence un moment, à travers l’herbe mouillée de rosée, jusqu’à Main Street où les réverbères éclairent son visage, et je me sens mal à l’aise dans mon vieux T-shirt informe à manches longues.
– Alors, tu veux qu’on en parle, ou tu préfères qu’on prolonge ce silence romantique ?
Je me demande s’il ne flirte pas un peu avec moi. Ce qui serait juste… Non. C’est tout simplement impossible. C’est de William Bailey qu’il s’agit. Il peut sortir avec n’importe quelle fille du lycée s’il le veut, et même probablement avec un bon nombre des filles qui vont à la fac, au bout de la rue.
– Parler de quoi, au juste ? je demande, comme une idiote.
– De Kenny ? Ou de la raison qui te pousse à passer plus de temps à traîner dans New Hope le soir qu’à rester chez toi ?
– Kenny n’est qu’un connard.
– On est bien d’accord. Et pour le reste ?
Comment expliquer mes balades nocturnes à un type qui a tout ? Les étoiles qui me font signe depuis l’immensité obscure du ciel, le bruit de la rivière, le murmure du vent dans les arbres. Dans la fraîcheur de la nuit, quand l’obscurité enveloppe toutes choses, je me sens plus près des étoiles. Personne ne me réclame. Personne ne me voit. Personne ne m’insulte. Si je regarde les étoiles en formulant des vœux pour un avenir meilleur, ce n’est pas seulement pour me distraire. C’est nécessaire à ma survie.
Je ne crois pas qu’il puisse le comprendre.
– J’aime me balader la nuit, dis-je en haussant les épaules.
Je ne veux pas lui parler de ce qui me pousse à chercher refuge dans l’obscurité. Ma mère perdue dans ses médocs. Mon père, presque aussi indifférent, perdu dans ses livres.
– Tu n’es pas obligée de te promener seule, tu sais. Je veux dire, tu ne devrais pas. Les mecs comme Kenny sont à l’affût de la moindre occasion.
En approchant du croisement qui mène chez moi, je ralentis le pas.
– Je te remercie de ta sollicitude. Salut. À un de ces jours.
Je tourne dans ma rue et il continue avec moi, comme si je ne venais pas de lui donner congé.
Je m’arrête, les mains sur les hanches. Je ne veux pas qu’il avance plus loin. Il habite dans une des villas en brique restaurées du centre-ville, et j’ai trop honte à l’idée qu’il voie notre double mobile home délabré, tout juste assez grand pour héberger ma famille.
– Bonne nuit, William.
– Tu connais mon nom ? Et moi qui croyais que tu t’en fichais complètement.
– Tout le monde connaît ton nom. Et personne ne s’en fiche.
Son regard se pose sur mes lèvres.
– Tout le monde ?
Mon cœur s’emballe dans ma poitrine, pendant un bref instant je suis assez stupide pour croire qu’il va peut-être m’embrasser, mais il me prend par la main et m’entraîne vers la maison.
– Laisse-moi simplement te raccompagner jusque chez toi, Cally.
Nous marchons lentement, comme si nous n’avions ni l’un ni l’autre envie d’atteindre notre destination. Mon corps exagère le côté romantique de la situation et vibre par anticipation, alors que mon esprit pragmatique refuse catégoriquement toute possibilité que ce mec – ce mec qui vit à des années-lumière de mon univers – puisse en toute vraisemblance être attiré par moi. Il m’accompagne jusqu’à ma porte, et quand je me tourne pour lui dire au revoir, son regard s’attarde de nouveau sur ma bouche.
*
*     *

William
Mon cœur bat la chamade. J’ai le trac. Je me fais penser à un gamin se rendant à son premier rendez-vous amoureux.
Cally a des yeux immenses et les lèvres les plus douces du monde. Ce n’est pas la première fois que je le remarque. Elle suit le même cours de français que moi. Elle est silencieuse et a toujours l’air un peu affolée quand Madame Layton l’interroge.
– Merci d’avoir accepté de me faire plaisir, dis-je dans un murmure.
– Pardon ?
– D’avoir accepté que je te raccompagne chez toi, cela m’a fait plaisir.
Je souris en lui serrant la main. Sent-elle, elle aussi, cette décharge d’énergie quand nos mains se touchent ?
Je ne mentais pas en lui disant que je croyais qu’elle se fichait de savoir qui j’étais. En classe, elle reste dans son coin, le nez dans ses livres, sauf quand elle chuchote avec les sœurs Thompson qui sont assises à côté d’elle, au premier rang. Cela fait des semaines que j’observe la façon dont elle se mord la lèvre quand elle prend des notes. Je sais quand elle essaie de se cacher derrière l’épais rideau de cheveux noirs qui lui tombent devant les yeux, et je sais quelles amies arrivent à éclairer son visage en la faisant sourire.
Je n’ignore pas les rumeurs qui circulent au sujet de sa mère et qui expliquent sans doute pourquoi Kenny et sa bande la harcelaient ce soir. J’ai des fourmis dans les poings rien que de penser à ce connard qui se penchait vers elle sur les gradins et qui lui attrapait la main.
– Écoute, à propos de Kenny……
– Ne t’inquiète pas pour ça. Tout va bien.
– Non, tout ne va pas bien, et je ne le laisserai pas dire ces choses à ton sujet.
Elle fronce les sourcils.
– Qu’est-ce que ça peut te faire ?
Ça me fait que j’ai gravement flashé sur toi. Parce que je t’ai vue contempler le ciel, la nuit, comme si tu cherchais quelque chose que tu as perdu, et que je comprends ça, au-delà de ce que tu peux imaginer.
– Parce que Kenny est un con.
Elle se met à rire et tout son visage s’éclaire.
– Ça, tu peux le dire.
J’aimerais la faire sourire comme ça tout le temps.
– Mon ami Max fait une fête demain soir. Ses parents ne sont pas là. Tu crois que tu pourrais venir ?
Je retiens ma respiration en attendant sa réponse. Je n’aurais pas dû poser la question, mais j’ai trop envie de la voir en dehors du lycée. J’ai trop envie d’avoir une nouvelle occasion de la faire sourire.
– Cally ? C’est toi ? Avec qui tu parles ?
La porte d’entrée s’est ouverte sans que je l’aie entendue. La mère de Cally se tient là, dans une fine chemise de nuit blanche, pratiquement transparente sous la lampe du porche.
Cally se raidit et retire vivement sa main de la mienne.
– Maman, rentre dans la maison. Ta tenue n’est pas convenable.
Sa mère baisse les yeux comme si elle avait oublié comment elle était habillée.
– Il est mignon. C’est ton petit ami ?
Elle a la voix pâteuse, mais je ne sais pas si c’est parce qu’elle est ivre ou à moitié endormie.
– Mais non, répond Cally sur un ton si formel que je fais la grimace.
Elle se tourne vers moi.
– Il faut que j’y aille.
Puis elle se précipite sous le porche, prend sa mère par les épaules et la fait rentrer dans la maison.
Seul dans le silence de la nuit, je perçois leurs voix étouffées provenant de la maison, sans pouvoir distinguer ce qu’elles disent. Au moment où je tourne les talons pour rentrer chez moi, j’entends la porte-fenêtre s’ouvrir dans un grincement. Je me retourne, pensant que Cally veut me rattraper, que peut-être elle veut me dire quelque chose, mais je la vois qui se penche pour regarder les étoiles.
Elle n’est pas ressortie pour moi. Elle est là pour échapper à ce qui se passe dans cette maison.
Elle n’imagine pas à quel point nous sommes semblables.
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